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Cabile 1 t'd Lecture Paroissial,
Vol III -ontréal, (Bas-Caiiada) 14 Septembre 1861 No. 36.

A E-C u itio do r r r rée à cel vent d'usurper, et ont toujours éùÙ considérés co<imme

séeetriel (lu coitlitQ dlirction di rce Litérire.ar.tels dans leurs rapports avec les Empereurs et avec les
and, ecrtaire.-Rentrée des cses.-Tri o d souverains de PEurope.

de l'Educianon,, par le t'. Féis, j u -. G n l D t-
Bibliograpi te et goît, par e tIl. paoral i1 faut de plus, reconnaître un fait incontestable qui

nous est cerîtihe par l'histoire des evenements, antérieurs
anu Se siècle, ei par dles mionumnents inébranlables ; c'est

C i! R o N i Q~ iu E ,que celte domination des Souverains Pontifes existail.
bien avant lintervention généreuse du Souverain de la

5<1131 tG~E.--D)ut Domtainec tent porl t es P'apes, paîr le t. tP. VTeier.-
Des sources de lHistoire eccl0siastiue e < Archives dui Va- 1rance.

1,ii- Tn i vcr.st i Lavffi i tla id li l es in t <('-Ccc e t les lle durait depuis plusieurs siècles; et s'il est vrai

Un onvrage considérable et d phis haut intcrct vient gn'clie avait été attaquée et ruinée dans 'invasion des

di'ètr-e publié à Romo ; o1'eýs nRc de .Documenis ,ombards, il est vrai aussi que Pep inn la reconnaissant

pour servir a /'hisoire dle u drnement /nn/wr es et en I'attribuant de nonvean au Saint Siège , faisait une

lais du SI. SYéwc. Il est du R. P. Theier, rétre de restitution plutôt qu'une donation proprement die. C'est

POratoire, préïf des archives du Vaican ; H se coe- eV qute Pon trouve formellement reconnu dans deux

pose de six volumes in/iio. pièees citées par le L P. Theiner, dans le premier vo-

Toutes les preuves, dit Le MTonde, qui, la tiéologi, ltie le son recueil.

la foi, la raison humaine, la science moderne, le cé La première e ces pièces, est nue rpon-e du Roi

roiiuemtet c hrétien pouvaient présenter en faveur de la Ppiin à 'Emperenr de Byzance, qui réclamait les Pro-

dumntation temTporelle et dL sa nécessitl, ont été acu- vInces concdées au Souverai i Ponti fe.

i!ifles dans cet ouvrage." . " Aucu 'ne raison, dit ce Roi, io sera capableu de ie

Maigre es edbors de Pimipiété et les obscurités dont faire enlever de nouveau ces provinces au pouvoir du
elle a cherché i entourer la vérité, ls fidèles verront Bdienherux Pierre, an droit de PEglie, et au SL.

elairement ce Jiils penvent penser des bases inebran- Siège Apostolique. Je lassure par sermnent: je n'ai pas
fables du Pouvoir qu'ils défendent ;t, en mme temps, entrcepris si sonveut ces combats, poer a resiulion des
tous teux û qui il reste une étincelle du raison et de Ea/s du Pape, en vue de quelque fiveur humiaine, nais

more naturel le, en voyant des témoignages si noIm- par mon seul amour envers le Bienhereux Pierre, etc.'"

breux, si autletiqucs, si considérables devront con- La seconde pièce citée par notre auteur, est un acte
fesser enfin la vérité. de 'Empereur Louis-le-Débonnaire, adressé au Souve-

Les lnnemfiis de Pglise proclaient depuis longtemî ps min Potue, ot il dit expressément que Il l'Exarlit t

4uc le gouvernement tenporel des Papes ne date que M resHhc au iurux Perre par le Roi Pein et
du commencememt dl XYle siècle. Suivant eux, l'i Charles aux prédécesseurs cu st.

Jlîles il et Cléient VII se raient les vrais lndateurs de Père.' (Le Pape alors

gUnverne . o age du P. elnitner est eipl de documents
gien arîverix ncaseci]îtLit ds OCMO aussi précieux et aussi i.,ortantis. Lin antre fait quî.i

Mas n aronxranît la matssfe et la sui te des .Documnen/s
lonvellemen. t publiés, qui reiiontent a Painée 3i, Mérit aussi toute atteniioî, c'est que les Papes réfugiés

4cst-dire à la donation du roi Pépin. on voit par les à Avignon, t'abandonnèrent jamais lexercice de leurs
act'Ie.s gonvertleientaux des Papes, par le texte des dris en talis étaiit néemils i li et ils

donations, par les diOürentes confirmations faites par durent céder à la violence pendant qelque temps, tais

Carlemnagne et ses successeurs, oun voit qu'incontestia- u nitie moment ils étaient aussi puissants cais le

W<lcIeit, les Papes, à dater du .conîiencemit du 8ème ret îe letis Etais qu'ils l'ainu jamais été. C'est

sicle, on1t toujours agi comme les souverains vérital)c5 ces l ressrte sis nctes cites (ans le îicuri Icat nous
(les Etats qui formient aCtî.lîîe) le cloinc 'cyNil nois occuponts, où il est facile de voir, par chèu t
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dans les actes de Jean XXII, que le Souverain Pontife nada d'être amplement pourvu de semblables ressources,
était aussi souverain dans ses Etats qu'aucun Prince de Les Institutions leligieuses en ont compris depuis
son siècle.-Après cela qne devient la thèse soutenue longtemps l'importance ; dans chaque l)iocèse de dlA.
dans les derniers temps par les adversaires du St. Siège, mérique Britannique, on a déjà commencé des colIce.
que les Etats réclamés par les Papes étaient d'origine ions de livres de Science, de Philosophic et de Théolo.
récente, qu'ils n'avaient pas pour eux la consécration gie, qui s'aeroitront ae les années, et avec les renr-
des siècles, qu'ils n'avaient été attribués au St. Siège ces, marchant ainsi (le pair avec les besoins de l'avenir.
que récemment et fortuitement, enfin que les Souve- ECn cela comame en beaucoup de choses, la constance,
rains Pontifes n'y avaient jamais exercé qu'une autorité la prévoyance, et l'attention à profier des occasions
précaire, sans précédents, sans sympathie et sans tra- favorables, peuvent produire des merveilles.
ditions ? Parmi ces généreuses et inelligenies tentatives, nous

Le recueil <les Docum.enls répond il toutes ces alléga. devons mentionner particulièrement, limmense iblio-
lions pour la partie du territoire, même la plus con- thèque qui se trouve déjàâ réunie lUniversit-Lava! (e
testée ; là, on voit la preuve que les provinces d'Ancône, Québec, et qui s'augmente chaque année.
de la Romiagne et le territoire de Hologne étaient unis Dans ces grandes constrnetions (le lUniversié, la
sans interruption, depuis des sièeles, au Patrimoine de Bibliothèque occupe un space considérable: c'esé.
St. Pierre, et en particulier sous innocent IIL Là auSSi, ldire deux sallest qui ont chaun, plus de cent pieds de
on trouve que les Bolonais, en 332, voyant Juan XXIIi on Ces salles ont deux étages d'élévation avec une
exil de Rome eréfugié à Avignon, lui envoyérent gaIcric qui en lait tout le tour; placées plune à côté d
des Ambassadeurs pour le supplier de les garder ton- 'autre, elles communiquent par deux grandes ouver-
toujours sous sa domination, et de ne jamais les laisser tures ou arcades et peuvent contenir plus de cinquante
passer sous aucune domination étrangère, le suppliant mille volumes. Nous croyons qu'il y en a diâ près
en même temps de quitter Avignon pour venir établir de trente mille réunis. Là, sont les principaux tré-
son sége daums leur capitale- sors <le la Théoogie, de I'Histoire sacrée et profane,

Nous ne doutons pas que la publication (le ces Docu- de la Philosophie ut (le la Littérature, des Sciences
ments ne détruise bien des préjugés. La lutte qcue nous Naturelles, et enfin du Droit et de la Médecine.

voyons aura en pour résuhat d'éclairer cette grande Toutes les immenses collections réun ies et éditées par
question du domaine temporel du St. Siège- les Savants des siècles derniers, en lialie, en France, en

Ce n'est pas la première fois que Dieu a soumis Son Angleterre, ci Allemagne ; les Editions et les Ouvrages
Eglise aux luttes et aux contradictions, et, à chaque fois, des Bénédictins, etc. ,etc., se trouvent rnunies aux co-
loin qu'elle y ait perdu, elle est sortie du combat plus lections récentes, éditées ou continuées d nos jours.
orte et plus assurée, avec une vérité plus comprise, Nous avons surtut remarque la vie des Saints des 13-

plus fortement établie et manifestée au monde ; ainsi landistes, la Co//c/1in Comnp//lc des Pères et des Apolo-
en peut-il être dle cette question du domaine temporel g.tes, entreprise par . Migne, et bien d'autres dont il
pi occupe actuellement si vivement les esprits. est impossble de se rendre comrnpte dans line premnière

Les enfants de la vérité et de la lumière doivent donc visite il de telles rnvrveilles.
travailler à en conserver précieusement le dépot; chaque Or, dans les temps ç>11 nin(1 vivons (l senblables
jour ils en trouvent l'usage et l'emploi. Mais sans le soin collections sont o i vrai trésor pour un pays. Avec le
vigilant et attentif que les Souverains Pontifes ont pris, dévelpeementue prennent, chaque jour, :es Professions
de conserver dans les archives du Vatican, tout ce qui libéraes et l disir (e lqnptrucOn, i est indispensabe
constat les événeients passés et les intérêts spirituels qu'il y ait une réunon aussi complète que possible le
et inmoraux de l'humanité, comment le R. P. Thmeiner toutes les reelercmes (le lesprit humain, et (e tous los
eut-il pu trouver les matériaux d'un pareil ouvrage ? Or, trésors que Dien a répandus sur la terre, pour la lu-
sur un seul point il a pu réunir six volumes in folio, ièe et l d lesoi E'glise, pur le
qui répondent à toutes les diflicultés, à tous les besoins mont de l'intelligence, et nuh n poilr les progrès sérieux
de cette multitude innombrable d'esprits différents, dont et réels de la vraie civili.ai it>ii.
chacun peut avoir besoin d'une explication diverse, Outre la il :z dans l'Uni versité-Lav«i
d'une lumière particulUie. Chacun en effet peut envi- (aus cllcons non im'imîs ut qui tendent
sager un point différent d'une question si importante et toutes ellieacenenm t Iùlnp but des iusévs, <es Ga-
si considérable. lries pour les Seiences N ities, qui auginnieliti

C'est doue encore un sujet de louer la sagesse et la tous les jours et qii re successivement.
prévoyance les Souverains Pontifes, qui ont amoncelé il v a les (2ours qui ui Commece depuis P1L-
près d'eux, dans ces bibliothèques immenses de Roie sieus année et qui répondent aux besins (le toults
de si précieux et de si nombreux trésors. les professions libérales cours de l)roit et <l Mdecine,

ut c ce propos nous avons à féliciter le pays du Ca- cours (le Sciences, es, etc. il y a près (le vingt aro
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fesseurs, dont les leçons Sont Suivie par ut nombre tou-
jours croissant d'élèves, et qui n'ont qu'à se louer de voir,
chaque année, aue appiication toujours de pIus en plus
remarquable, de la part de ceux-ci aux Hamtes Thudes.

On sait à qui 'oi est redevable de tous ces avan-
tuges. Les Messieurs du Séminaire de Québec qui
exercent depuis longtemps une si heureuse infiuence sur
Penseignement'de la jeunesse, ont donné ainsi un déve-
loppenent admirable à leurs Suvres.

Dans l'Université Pon trouve réunis les trésors de it

science, Penseignement le plus élevé, qui s'étendra suc-
cessiveiment 'î toutes les branches des connaissances
hunaines ; enfin une direction toute morale et toute
chrétienne qui répond si bien aux vues religieuses des
parents et Ù l'avenir de leurs enfnis.

ln ce moment les meurtres et les massacres conti-
nuet dans le royaume des Deux-Siciles. La popula-
ion ne veut pas du gouvernement (le Victor-Emmanuel,

et les troupes Piémontaises qui y sont journellement en-
voyécs se trouvent insuffisantes pour comprimer la réac-
lion.

Mais ce n'est pas ainsi qu'on peut conquérir ni gagner
un pays ; chaque pas que 'on faiî vers la domination, en
est un de plus vers lanmadversion et la réprobation
ghnérales ?

On parle tous les jours le vieillards, de femmes et
d'enants massacrés, de paysans nsiIlés sans niiser-
corde, de viles et de villages brûlés et détrnits con-

plètemuenti. En deux localités ainsi traiîées, près de
dix mille nies sont restées sans abri, sans toit pour
se réfuigier ; tout avait été la proie de l'incendie. Sont-
ce Ià les bienfaits qulel Piémni prometut an Royan-
tae des Deux-Siciles.

Les organes révolutionnaires s'appitoyaient, il y a

quatre on einq ans, sur quelques tnisérabls repris (le
.justice que la olice de Naples avait fai bâonnetr; de
plus, ils n'avalent pas assez de l ineuntations et de
plaintes pour flétrir la condiuie de l'ancien Roi qui
avait cotmmencé â bombarder la ville de Miessine, ré-
voltée en 18-8 ; ils ont prétendu changer l'ancien état
de choses, P'amîéliorcr, remptacer des institutions sura-

nes, substituer enfin aux rigueirs de l'absolutisme, les
douceurs d'un gouvernement de nouvelle fabrique ; or,
en quelques mois à peine écoulés, il y a eu plus (le vio-
lences, plus (le dénis de justice, plus de meurtres et
d'exécuions, plus d'abus de toutes sortes, plus de rapi-
nus et de détouirnements des fonds publics, qu'on ne
Pourrait en relever dans plusieurs siècles (le laticienne
Monarchie Napolitaine.

On savait bien d'avance que les promesses des révo-
lutionnaires étaient aussi mensongres, que leurs récri-
uinations contre lancien Pouvoir ; mais ce que lon ne
pouvait prévoir et ce que Pan n'aurait jamais pu imagi-
ner, c'est la somme incalculable de naux que la RÙvolu-
tin était capable de dùverser sur ce malheureux pays

Et encore ce n'est que le comencernent, que serait-ce
done au bout d'une année d'un pareil régime - Faisons
done des vSux pour que Naples soit bientôt délivrée
d'un ordre. de choses si contraire i ses traditions, à son
averir, à son bonheur et à toutes ses sympathies. Lâ,
peut se trouver la solution de la Question Italienne ; si
les Napolitains sont reconnus incapables <le se soamel-
Ire à une domination étrangère, on ne voudra pas en
tenter l'expérience avec la population des Ftats Romains,
qui sont, jusqu'à présent, si idifftrents pour toutes les
ores du Piémont, et qui, malgré toutes les mantenvres
du parti libéral et les proclamations de quelques affidés
de VictorEmmanuel, sont restés jusqu'à présent si tran-
quilles et si éloignés de toute manifestation contraire au
gouve.rueminca t Pontifical.

Coliitioll des Cilliv'atelirs comparée à celle
des Olivriers des Villes.

Discours prionc par Mgr. te Cmmt Domr, ArchUe. de Bordeux,
à une MWte de comice agricolo, dans ue vile de son diocèsp, en pré-
sece du Sous-Préfet du lieu, d'un grand nonire d'Ecetésiasigue,
de fonctionnires et dte 3agistra is, le' 22 août 186L

ce parallèle nullement d'imagination, lais tout posi-
tif et norIal ne saurait, ce nous semble, venir plus a

propos qu'au moment où les malheurs ties Etats, nos
voisins, renvoient en foule, parmi nous, d'infortunés
concitoyens, desenchantés de leurs tentatives inrietnu-
ses por aller chercher ailleurs ce que leur pays lent pré-
sentait en abondance. !!s ont pu voir (le leurs yenx, e!
peut-être partager eux méême le sort dle ces milliers d'ou-
vicrs, agglomérsdans les grancds centres de popiula-
lions, aujourd'hui devenus le thaéâte de si cruelles
soufTrances.

Quelle leçon poignante pour tous ! Quel puissant mo-
tif pour lavoriser de tous nos efforts, dans notre heureux
pays, la grande cause de la colonisation

Ce sont ces lails, trop voisins Cie nous et tmp décli-
rants, qui nous portent à insérer intégralement dans nos
colonnes le discours out pralique de PlEminent Car-
dinal ie Bordeaux. Peut-être y aura-t-il peu de
Le familles dans nos campagnes, où ce discours ne
puisse recevoir une confirmation, on même, un coi-
mentaire, pa-r les détails personnels que plus d'un de
nos jeunes compatriotes auront à citer.

" M esseursi',

l n'est pas facile de varier son langage quand ou doil par'l'
souvent sur le mtme suiet et devant le même auditoire. Mais le
cSuur, a dit un ancien, sait rendre éloquent et disert ; et, coinc
je ne cherche jamais ailleurs ies inspirations, e suis år, que vous
me comprendrez toujours.

i Je voudrais aujourd'hui, pour attacher davantage Phomme des
chiamps à sa profession, comparer le cultivateur à l'ouvrier des
grands centres de population, pour le prémunir contre les faciles
utraîneinents et les résolutious irrétléhies qui Pl'ogncnt du campli

de ses aïeux, dhu foyer de sa famille, pour le jeter comine une proie
dans le goutlre des cités.

" On a célébré bien des fois le bouheur de la vie chamnpêlre;
mais 'imagination a fait seule les frais de ces descriptions poéti-

ques. Nous soumues duo de proscrire les auteurs qui cherchent à
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embellir le foyer rustique, en le peuplant de charmantes fictions. Voyons comment les choses se passaient en France nu teiips de
C'est par des faits, des données positives, les enseigiements de la nos aïeux.
vie réelle, que nous voulons vous instruire aîuourd'iei U .111, Chailes , lenri IV défit-dirent de saisir le
nous arrive de parvenir jusquà vos ceurs, ce ne sera qu'après meubles hes instrumeus et les bestiaux des luboureurs. LoIîi,
avoir traverst vos esprits et vos consciences. XIl et Louis NV contimèrent les règlemets de leurs prdé-

On a dit avec raison, que l'Agricnulture t ait li premier des arts ceeurs.
elle est née avee l'homme, elle est de tous les temps et de tous les " Nouis ne parlns pas di lois répressives, de tut temps très.
IiLux. les anciens peuples élevrent d temps aux cul s Svères, conte os pu ilard et les déµrédateurs des produits du sol.
les plus fameux. Cultiver la ierre fht presque Punique occupation "Hien ne prouve mieux que ce rapide aperçu hîistoriqu la
des Patriarches, ces modèles de Phomme dus champs, par la sim-- haute estime dont I ngriculture a joui depui, les temps les pîlus
plicité de leurs moeurs. leur bonté, leur gènroitó et Pélérationu reculMs. On conviendra avec nous, que cette estime avait sa rai-
de leurs sentiments. son d'être damn IPesprit des peuples.

" Les plus grands personnages de 'antiquité ot tait, de agr i- " Or, cette raison dl'ire, rette caus, c'est évidemmnt la cui-
culture leurs plus chères délices. Thistoire rapporte que Cyrus viction partigée par toutes les nations policées, que l'agriculture
avait planté ui mame la plupart <les arbres de ses jardins et qu'il est la véritable assise d'une 'ociété ; qu'il n'y a pas de peuip.
ne dédaignait pas de les cultiver. Lysandre de Lacédémom e nialheureux avec ne agriculture loriîssaute, et que ces deux mmeo
s'écriait, en le voyait : " O priice ! que tous les homums doivent honnu- et on/rar, devraient résumer, toute la vie des lhbi.
vous etimer heureux d'avoir su joindre ainsi la vertu à tant de tants des camîpagnes.
grandeur t de dignité !" Le chef de la république de Sparte con- a Par quelle sorte de vertige Phomme des champs abandonie+
fondait ainsi la pratique de lagriculture avec la venu, sans doute il donc son village pour courir les hasards des grandes citú-
parce qu'elle donne le goût de la simplicité, ceei des choses utiles C t expliquer etraieent qui le p trop ovent à
et des occiipaioniis scrieuisee. ruine d ses espérances et de son bonheur ?

"l On sait que le premier législateur des Romins dona pour Nous pourrions en signaler la cause Ians le becoin de lotît
fonctions aux douze prêtres qu'il institua, d'offrir à la Diinitù les voir, de goûter de tout ; de là naissent en effet, les appéts .ei.
prémices de la terre, et d'éloigner les Iléatux dé vastaleurs. L'iiim de suels d'une nature dont nous ne savous pas rèpiime r les mounv-
ces prêtres êtant mot, lomulus voulut lui même preudrc sa place. ments ; cette vague inquiétude qui unos lit jetr les regarî sur
Les grands de la nation cuItivaient leur héritage ; les consuls, les les lointains horizons ; l'ambition, Il désir i'uin bien-être que l'on
généraux passaient de la victoire à le charrue, fiers de tailler leurs entmevoit à travers le prisme de Pimagination, et qui dit se chaiger
vignes, de cueillir leurs olives, de moissonner leurs blés, après avoir hlas ! si vite. en dáception et en amers désenchantements voil
honoré les premières charges de la Ilépublique. ne des causes de la desertion de nos campagnes.

' Les dénominations des choses les plus usuelles étAient tirées l C'est au chef de la fampile e au pasteur des amis qu'il appar-
de la pratique agricole. La monnaie, nommne piecuif de pecus, tieit de combatire cutte cause du trop facile abahdon dutlit îIo
porinit empreiite d'un mouton ou d'un bouf, symbole de Popu- mestique ; à eux de r-tuir 'enfait mal conseille, le jeune lonîîiîne
lence. lntrainé par ses précoces insincts 'indipenduace et de liberîê.

On sait que Caton étudia la culture des champs et composa Q i ne peuvent pas ieris exhortations et leurs ses cctîîseilb
quelques écrits à ce sujet. Cicéron en fait un très-bel éloge. De Quel tils asez enneîu de lui-mme pour rhsister aux larmes d'ît!'
tout ce qui peut être entrepris ou recherrhè, écrit-il à son lil, riei mre ? Quel enfant de PEglise mèconrait la voix du pate<r
au monde n'est meilleur, plus utile, plus doux, entii plus dig d'un lii rappelant les douces jos de la emire cmmuin, et lui
homme libre que ragriculture, Nihil est agricultur nîchus.uihiumotrait, pi ès di clocier qui abrita les jeux de ses prenière, an.
îiber-iues, ziil cldczus, niial homnine libero digniîus. Lgri- iée, lu
" culture, dit Xnnophon, naquit avec les lois de la société elle tant de fois il vint répandre l e cî prières ?

est contemporaine de la division des terre,. Les fruits de nos "Mtis c'est aussi aux propriéoaires aisés, aux magistia. aux
c ampagnes furent la première richesse ; les hommes n'en con- itituters, qui par leur pouition, exercent une Igilime influence.
linrent point d'autres, talt qu'ils furent plus jalnux d'augienîter qu'il aprient dl fhire cmuprendre au jeune homme tout ce qu'il
leur félicité, dans le coi d terre qu'ils occupaieni, que dc prd, tout ce qu'il rencontrira de privaions ut de sonltrancee, s'i
rir le monde, pour s'istrire du bonheur et dI imalheur de, déserte le tut paterne, et le ion acumó à Il rendr :c

" autres.'' îmsure, ce qu'it lui a coulié à la sueur dle bonl front.
" Mais, aussitét que Pesprit de conqtuét, un agranissant les .- ce q.il uantié à la s dasson fron..

sociéts. eLut enîantó le luxe, les métaux devinrent la repi n Si m n a urnst, Messie urs, nous pissn s à leamsn deis ils
tatîon d: la richesse, Pagriculture perdit ses lremiers honneurs, et nus nous convamcronî que hi po'ulanln des rlils excóde les

les travaux de la camnagne, abandonnés à deu mercenaires, ne con- ressources dont Qlles sont un possession pour nourrir leurs habuants.
servéreut leur ancienine digité que dans les chants des poètes. " Dans les grand, centres, une fîa e dIiou-meu aptes ai travail

.. sont condanns, faute d'emploi, aà linmaction et souvencit à la milere.
A une époque plus rapprochée de nous que les beaux temps, Ls campagnes flourniraient iun aliment à lr itselligeince et l I'-

d'Athnes et le Roine, les ordonnances de nos rois doirent l'a- activit.
griculture de prérogatives et d'honneurs. Si 'on croit pouvoir se persuader que Purier de grliadIîes

'< Constantia le Grand défendit à lotît cr-éaiier- de saisir pour villes jouit de plus d'aisance que le cultivateur, Phistoire est là pour
dettes civiles, les bSufs et tou ntii n aratoire il ejoignit dire que jadis le laboueur, le vigurou ne mangeient pas île vian-
aux collecteurs de limpôt, d'en tenir quite le labonueu peu aisé. de trois fois en un un, ceî-dire que la viAine 'interveniait nul-

"' ihabitant des provinces était tenu de fourmr des chevaux de Icmnt dans I'aImn ution o-di re de Ilbtu du nipaoc
selle aux couriers et des boufs aux voitures publiques. Cet cm- aijurd'ini. duns la pluart (es ramiîles île paysans, l r
pereu- excepta du ces corvées le cheval et le beuf servant au la- s'et coîsihérableinem aiuéire. Deiaîdez à lîvier le cei-
bourage. S'il n'y a point de chevaux ou de bStufs que ceux lue giars ville, eciéî anairil les 09«M même-'

(lui travaillent aux teries, que les voitures ou les courriers at- de su profusion, quelle est sa nou-riture, quel ei sou breiva" di
" tendemt. tous les jouis Le tain (L fi-ci t, q ui n'était sevi. qîe stîr l:1

" L'empereur Pertinax voulut que le champ laissé en friche ap- table di -iche, se trouve auoud'u su- W tabl di paw)iuu .t
partint à celui qui le cultiverait ; que celui qui le cultiverait lûtenfuî er uîis puinis muqé 1 i iu à I'ar hm it
exempt d'impôts pendant dix ans, et, s'il était esclave, qu'il devint S'il cri est (Je iitêniu pour lii.
libre. I Il y il un siècle et uemi, les iaisouis, dans îos

Nous pourrionus citer beaucoup d'autres décisions des empe- avaient quelque chose de reluiatît les animaux doiiieslilts
eu-s romains, tout aussi fa-orales à lhabitant des c. semblaeut dai- partie itoraite dlu m nageat ejrd'uie
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grands cingements ont été opérés, et Pon nu saurait, comparer la " Ces deux mots résument le passé et le présent. Quant à Pa-
cmoeure de nos Pus unles méayers à la chamre obscure, à la venir, il vous sera garanti à tous par votre idélité à garder la
cae infecte oiu à la mansarde ouverte à tous les vents, occupés par place que la Providence vous a faite ; le bonheur est à ce prix

les familles ouvriîres des grandes cités, le Poubliez jamais."
" Il en est de nime des vètements, qui jadis, hiver comme été,

consistaient en nue toile souvent à demii pourrie, ou déchirée dI
Vrtusté ; aujourd'hui, ils sait. f.its d'étoffes solides, on la line

intervient pOUr une bonne partie. La feme et les enfants sut
vêtus chauîdement, convenablement.

Tout démontre donc qu'une amélioration considérable s't

opérée dans le bien étie du paysani. Comité de lireeion du cercle Association
" Mais, nous dira-t-oi, vous tu nous parlez que du cultivateur 1i <:"ne tt public, depuis plusieurs années, par les

aisé. Celui-ci, sans doute, n'a rient à envier à lhabitant des villes', nombreuses publicaton, dj les dans les jounaux,
en est-il de mme du journalier, obligé du subvenir à tous les be- lerits tic ses Membres.
soins d'une famille nombreuse 1 D'p's les chiffres et les données de e ioctuieni, i

" Même à ce point de vue, le sort le l'ariculteur e rfé résulte que cette nstitution grandit eiprospùlic. Nous
rable a celui de l'ouvrier dle Paris, d, Londres, de Lyon, de LIe ne pouvons îaplaudi à ses prgrès et former le.

de St-Dienne, etc. Quel que soit son peul d'aisance, le cuîliateur potr que ces Messieurs continuent û donner, par
irotre toujours un toit pour s'abriter, des vêtements pour se co- leur exemple, un généreux élan notre jeune sociê
vrir. A la campagne, rien ne lui manque des choses nécessaires littéraire, et à Propager par là le goût des travaux se-
à la vie; il est connu du propriétaire, du prêtre, de tous ses voi

0, qui ne lui refunt jamais Phispalité, réc e au no de I es n guère (e spe-
celui qui n'eut pas où reposer sa télc. 0 n ne lui mesure, ni l tacle plusb
ni la luière, ni le pain, ni sa place au foyer. Sans doute, ce ,'est
pas la ornne, mais c'est la vie, c'est la séeueit du lendemain ;prse ls ürvolités qui captivent la foul, pour se livr
c'est la certitude que id la faim, ni les inttempéries n'amneront en comun, aux exercices vigoureux de l'intelligence
avec elles une mort anticipée. et se disposer ainsi à predr bientôt rang parmi ces

" iEn est-il de mîèîme de l'ouvrier sans travail des grands cel- j éiienq dont ls nonu légués à la poetrté,
tres de population ? Certes, nous voulons être justes pour tous ;su! l pius beaux ttrs de gloire qu penvent ho rer
mai qui le conviendra avec nous que la charité est autremet i> un pys.
telligente dans les camipagnes que dois les cités ? Sans douie. les

i oN ucables s'y uilient toue les rjoars, niais s'esapport etrie
pas oe preuve le d uibEIemp de cr pe chaité er S chs ams,
en duai noumbuet, e autaplt qioil le ffatdra, nerait-il né-
cesire de créer des intermédiaires entre le riche et le. pau're Votre Coié de iectio a eroisdir de voe ses eemre l

D'alliî's lns insttut du aisi lutlaiane e csont <a s inépuis ailtes i uîpoicr siivanut, coinmue résumné dles tra vauxs du C ercl e Lit té rair,

loerieetda% les mettent louit uniieures grs ' è cette société durant l'année dSeIO-t t,

etrop souvent il leurî impossible die plourvoir à (les besons tropiu)3otbel6) uq'u3 îa 6 ,dxsp éuie
mrultipliés. Quu lielore liuvcir sans ts avaitl i g t muas ont

sl na ni du boi ài er niîe couvetre à jte' sur na couche, cp roulat et aluéirà saes t, car il fîoître dem-

si l'eufa t pleure et crie, qu'est-ce i9u'n usec o urs qui il(îe vienit lias", fiî'esbciniit q n Ou il si mettiru a pr'of iter des aivailL ta q ue v oire
Mun le Ou affex de n Nouis pouvons le dire ul toute ociétù est aup pe à Mocurer à lo unesse Caidonn Le

assurance. jamaii les capa n'ont assisté à ces s es dle dé- leurs et les ciroance, il e ae noût eslcé raaux sé-
boue nolaé, qelus-nus îles inie ssbres <le votre réuion, le se

>oW LIOÙ PiXi é tes luvrcone oA esut du éàtsrelIt e pégleréeus'neau à vos sue jluires touteois le nain-
" 'iiminmc des Champs, tmu au imluidyet toujours Ari' îpre les i vots qui m a p été éeutés aeu est pas mouns irou

amiminaisi présentera, no n mac isèc luun t il li " t lérable n et il nos le racice vi prcieux t le iounveir e
tais ces secours aque lJ' aur fMit t ouver Ai lo à clii quelque deui es que nous avons pases bien duran les in-

i les î'eî et à celui <i les ihoe. gues soirées le l'hiver qi viet de s'cnuiler.
nDoticphtus cy mutn oes sotih, (l cepulmvi ne %mm 'vou En cjurai tins nc'st eun 'os qu' ai "ommmumnut

rien dut îs dangers que court la ver d jeue hou et île ha pode cette adée le Cricle Littéraire ie conmptduit ecre que t i
jt'uie l'Ile au lmilieu let la corrutin îles cités9 voui iesteez huit muembres, Mdui iuêuiî muar éacit itevenrus meibîe- Corre-
pans vos caupagnues. Puisseumns ous vr été aez t ?Si cai 'odes iar suite , leu' départ de la ville. Dans le oauit

csnz hntz uir vous fi e comtreud'le qa tous s point de de lutze unuex noms sont venus augmunter note te,
ves voire place est sous le ri cui eous a vus palre, qui a abrie e Vor le omidbre total des einbrers di i uresiso-et-ulim.

D'ieurles nstitmui e biefaisvrance ne ;o ps dnepisle. ' po uvncmersm e ra aux du Cec estüar

vos ~eue uu u eslqivu uiri ié I aciP<'< La réception lde la plupaurt de ces niouveaux . ggniébés me't laite
d" père et de nér ut 'ex léoiece et tes conseils VuS Slt [ cpueinme reanfmu deatoutcpians dispositioea s e et .e

tOujours i néêcessaires ; rs ti i pasteur, Ce ll ousr'icier de uies, dle ote ctoesitéitiodu, et les esais, tus liai ces 18e60-ie6us dans
qui,l b ndine hiduois, les farni à ha citur a pan .. ur le ciel. clte rsat ont été t atisoaés avec soin dams ls arc ives dI

" 8i de plides ropositions venaient dont à su falie entendrie,
si les désirs d'ambition danlevain daus vos âmes, a ! rappelez
aussitÔt à votre esprit les conseils que vous dlonne aujourl'hii
iotre ceur paternel.

" Songez aux victimes déjà si nombreuses de ambition et de
la folie jetez un regard sur tous les objets que von e creur aima,
quand il était pur et modeste, et vous répondrez à toutes les sol-
licitations, conne un jud icieux villageois pressé par un roi puissant

qulli voulait se l'attacher.

Commlient quitterais-je ma1 chaummère ?
Mon vieux pere y est mort, mon yis y vient de lntre.

Secrétariat.
Ceci me donne occasion de rous dire, Messieurs. que es Secré-

aires-archiîvistes prcudents conserv lo ls essais, proc -
dés, Originaux, lettres, et tous les Papiers de la Société avec le soin

lhs minutiex, et c'est avec bonheur que je pourrai remettre
tout n bon ordre, entre les mains de mon successeur.

Dans les 17 séances unutiones, nous avons ei occasion d'en-

tendre et de remarquer entr'autres, huit essais donnés et lits pal :
M. 'Francis Benoit ; Notice historique et biographique sur le
général de Pimodan ;"

M. . A. Geoand ; essai sur " la langue latine ;"
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M. J. A. A.. Belle ; essai sur i le caractère de l'bonnue, et sa I0l11lles les Classes.
physionomie comme indice de caractère ; . , ,i,

AI. Jos. Royal ; essai historique sur le Canada; Vodaà peu pres tous nos Collèges et nos Pensionn,
M. Jos. Royal; résumé de diverses questions sur la r toutes nos Ecoles et nos Acadernics en plein e.Nercire.

discutées devant le Cercle-Littéraire A cette occasion, nous avons cru faire plaisir à nos
M. Séraphin Gauthier ; disserta lion sur la légitimité du Pou.. Abonnés ei insérant, dans le présent numéro, le

voir temporel des Papes ;" beau tableau du " Ti avIrl," tracé par le L P. l'élix
M. . A. Genand; disertation sur le Droit naturel dans la !de la Comnpagnie de Jésus, dans ses célèbres Cof/

société;" rences prêchées à Notre-Damne de Paris.
M. L. J. 13. Beaubien ; description du Tunnel de Londres." A la suite de cet extrait, nous en a@jouterons un autre.Votre comité croit devoir faire mention de quelques excrcices tiré du R. P. Lacordaire, dans son Oraison Iuèbe dude déclamation qui ont été donnés, sur des Extraits de divers au- général Drouot, où l'illustre Orateur fait voir la »muis.teurs, par :Sauc du SISAVAIL.
M. J. A. A. Belle; Extrait de l'Abbé Maurv sur a h n

Constitution civile du clergé ;" Le Travail, Loi de la Vic et dl'Education.
M. F. N. Dceplaines: la fable de Florian le singe et la lan-

terne magique ;" On confond trop dans l'usage du discours et dans la
M. F. X. A. Trudel ;un extrait de Mirabeau aur " la Banque- pratique de la vie, l'aciion de 'homne et son traval;

route;" et pourtant il s'en faut bien qu'a;fir et travull/cr soient
Votre comité a, de plus, le plaisir de contater que plusieurs choses identiques ; tout travail est une action, tmais

questions sérieuses ont Cté discutées dans le Ceicle Littéraire, toute ction n'est pas un travail. Il y a un firie qui
discuisons auxquelles presque tous les iembre de cette SocIeté comporte la paresse ; il y a une action qui ne travaille
ont pres part. ,o.. . ,, pas, et le monde est plein de gens qui usent dans uneCI La Pressedl a.fouirii lusieurs points de disqcus2an,ý Iou r- à - i action pttresse>lsse une vie qlui noc >roduit rien,tour on a examiné : , , u ,.rIlîQu'est-ce dlone quec le Tît'I.v;. . Le travail dans, $i"Si la Presse est une institution bieffaisante pour la société u; Qtn- dn que l ve trava' dantrs

Si la Liberté de la Presse doit être illimitée ou restreinte ;» otion la plus simple, c'est Pelfort de l'hoîmcecounr
Si la Presse religieuse est avanageuse Pobstacle ; c'est la lutte cotre la- diichulté. Quand
Enfin, si la Presse est avantageuàe aux Lettres." l'homme veut faire de ses puissances, un usage fécond,

Ces différentes questions dont l'examen a reMpli cinq séances, il trouve dans sa uaile une force, hostile an déploie-
ont été habilement résumées dans Pessai mentionné plus haut par ment de ses lcultés ; et devant tonte grande et belle
M. Joseph Royal, qui avait été prié, aur motion, de faire ce tra- chose, son action sent une barrière qui larrête ; travail-
vail. l ler, c'est vaincre cette force, c'est briser cette barr:èêre.

Ont ensuite été discutles plusieurs questions: " sur la Léegitiité Le Tra vail, c'est Phomnc qui marche, Phomnue qui
du iouvoir temporel des Papes ;" sur PUnion Américaie et' produit, niais la fatigue aux membres, la svenr att front,sa dis.olution ; sur la Chine et sa civilisation. si ce nest la tristeuse au cœur. Donc, le Travail c'est

Tels ont été, messieurs, les sujets.qui ont otïrt à la Iumrla peine ; le Travail, c'est l'action, plus la douleur;
des membres de votre société, un vaste champ d'exploration dans ('est la douleur iume. Ceci nous explique pounrquoi,lequel ils ont travaillé avec un succès remiarquable' dans les langues humaines, souvent les mêmes mois

Nous devons encore mentionner que plusieurs dea membres du ex pr ment le Travail et la doiuur. Dans la Langue
Cercle ont figure pubiiquement, et avec distinction, à la Tribune Rotmaine, si philoso>hique t u et aujourd'hui sidu Cabinet de Lecture 'aroissial, dans les sujets suivatLs:

M. J1. A. A. Helle,--discour- sur 'inteinpérance -"' chrétienne, le mot L% aoi est tout à la fois le igne de

M. 1). I. Senécarl--discours sur ' la Tempérance - ,'action et de la douleur. C'est qu'en ellbt, dans la
M. D. Y. C.Girouard,- discours sur "l'Arée Pontificale -, realité de ha vie, travail et douleur ne sont pa: deux

. F. X. A. Trude,-" Les destinées du Peuple Canadie, ' tchoses, mais une. Le Travail, je le sais, produit des
M. L. W. Tessier,-J Esquisse sur le Général de Lamori joies qu'ignore la puresse ; mais si la joie ei peut sortir,

cière ;-un second essai sous ce titre: " Exil et Retour ;" elle ne le cmnstitue pas ; le bonheur est le fIrit du itr-
M. J. A. Genanid.-discoumrs sur -' Monciilun ; vail, ce n'est pas le travail lui-miêie.
M. A. Lacost,-" Esquise sur la Fale." Le règne de Phomme sur la nature physique, est la
Les comptes-rendus que les journaux du pays ont donnés de ces conquête progresstve du tiavail de ses mains, et chaque

morceaux, à mesure qu'i s paraisaient, nanu dispensent d'en par- force de la matière qu'il soumet à son sceptre, ne cède
ler ici plus au long. qui' la violence qIue le travail lui fait. 11industrie,née

En résumé, les i ésultats obtenus, cette année sont bien propres de lui, ne marche q'avec lui ; et le progrès matêriel,
a nous faire entrevoir espérer pour notre Institut, un avenir dont so glorifie seu/ le génie de ce siècle, est plein de lit
brillant et lui anirer un rôle glorieux et irmportant dans iotre so i sueur des siècles.couté Canadienie. Or, ce que le Travail fait dans l'ordre matériel, il le

Il y a dans nos Colléges et Mai.os d'Education une foule de fait clans l'ordre artistique, littéraire et scieitique.jeunes gens, désireux de développer plus tard les connaissanIces Partout où se déploie, pour produire, lnergie humaine,
qu'ils y auront puiàées ; c'est dans cette Société qu'ils trouveront vous vorrez les créations de Phonne sortant de ses doi-les eléments necessaires a i expansion- de leurs lacultes. leur lëtdées par son travail ; et partott les ch2fs-

A nous douc, Messieurs, de travailler avec un redoublemen t dSuvre de la >ensée, die lart, dle l poùsie, de 140d'ardeur, pour assurer la prospérité de cette jeune lustitution, et
nous aurons bien mérité de notre pays. quence, cotmeu de Pindustrie, recevaat (le la nain dlt

1 .RAvAIL, la consécra ti de Pimmniortalité. Le Iravail
J. A. G Secr ire-Archivihte. est clans lordre naturel le plus grand les 2Wauuaturges

Montréal, 4 mai 186 1. I c'est lui qui fait les miracles de lhomme.
Suivez, sur la route des siècles, ces vestiges éclatants

qu'a laissés dans 'histoire Pélite de Phumanité: toU
ce qu'il.y a de grand, de f e beau, d'illustre; de-
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mande n Travil lla grandeur, la force, la beantù, l'il-
ltratiion. Les créations aci gé nie sont mnarqnées à e
signe, anquel on reconnaît la postérité d'Adam et les
teuvres de ihomme. Le souffle de l'inspiration les con-

goit, et les conçoit avec bonheur ; seul le 'ravail les
enfante, et les entante dans la donleir.

Voiin pourquoi le génie, dlans la créa(ion de ses oeu-
vres, est visite tour-a-iour par la joic et la douleur, Pen-
thousiasme et la nélancollie. Chaque cr d'admiration
gjnil cxcite répond à un de ses soupis; plongé dans
la sonffrance encore plius que dans li vérité, il puise, dans
desibînes d'angoisse, la paternité de ses u:nvres ; et il
peut dire, un les regardant, comnnie une mère à Pennant
qui lui renvoie, avec son image, le souvenir de la sonf-
france: Lvun d/esfils de don/urs. C'est petit-être là le
mystère de crte sympathie profonde qne l'homme garde
poLir tout ce qu'il a produit. Uhommirîe sent dans ses oeu-
vres, avec le germe de sa vie, le tressaillement de ses
dtule rs.

Toni être eré a la vcati ion d ce dl édvelopper selon sa
propre loi: l'éducation Le la vie se fait selon les lois (le
11 vie; et Péducatioul de 'homme n'est pas autre que
loime linême se développant dans l'équilibre des

lois qui régissent la nature hinamaine. Or, nous venons
de le reconnaître, le Trava il est, pour la nature humaine,
une loi radicale, souveraine, indéclinable. Il en résulte
iiimédiaitenient que le iprOerconnement ou Péducation

dle l'homme n'est possible que dans le Travail. et par le
Travail ; en d'antres ternns. sas le trAnvail, limnme ne
leut s'élever, il est imperfectible.

Tel est le caractère original tel esct le signe gorieux
qlui distingue la forîmation de Plhomme de la foriation
des antles tres de la création, le Iibc edhibt, le Travail

omaire. Donn-z Ï une planit. soli sol, sou :ltm)os-
plhère et son soleil, la plante croit et s'éleve, son éduca-

ton est.l/fa/e. hnpissante 1 Peflrt, la Providence lui
ordonne de céder ù Patin des forces qui provoquent
Soi <v'loppement, il en est i tou aremnt <le Pédu-
vationi dc- cet être que il. de aisire nomumaît si bien la
pltle /iumaine. LUomme est une adi ié, son déve-
loppement doit tre atif. nu ' homme est une li/er/e, son
léveloppement doit être iibre. L'homme ec une érre
tubé, son développement doit êrre laborienx, il ne s'M-

lève que par leffort A son développement normal sa
naltire lait obstacle ;il fani qu'il bris ý par son er
cet obstacle à sa ligitime eroissanc; il nt qu'il poe
dns tin sillon douloureux, la trace du travail qui la
touché, on plutôt dont il s'est toulié lui-nm îme, pour
coopérer dans la formation de sa vie, l Paûtion du Créa-
tenr.

'homme est le (acei'e du Dieu, mlais à I'neh-
"Ment de ce chef-d'onre, honime doit coeourir.
Mieux que ses propres tcuvres, oimme s'élève et se
parfait lui-itnêne. il faut quît'il demande à son piopTre
laben r, le sceau le sa propre pîer'fuction ; et qu'à torce
de >0 si pler, de se hâtietr et de se t'a-ailIer lui-nime
il mérite, aux jonrs de sa jeunesse lhonneur de sa viri-
lité. Sans eu travail personnel par lequel 'enfant se
faconne et se formne li-même, son éducation ne se tait
pas, elle se défait : il ne s'élève pas, il descend ; il des-
cend par Pintelligence, il descend par la volont', il des-
"nd par le cœur ; et sous ce triple rapport, il consonnie
ena i.mme, par nue paresse gli le lèshionore et le dé-
shrte de sa propre dignité, la déchéance de Phomme.

R'garcez, voici enl'efaut qui a travaillé il a fécondé

son intelligence, afierrmi sa volonté et contenu son cœur.
Habitné par le travail, à nne mâle résistance ci à de
chasles efforts, il a défendu sa vie contre les charmes
et les enivrements du plaisir. Cette vie monte ai
Iieu de descendre, et ne se répand sur les hommes
que pour les embaumer de ses parfans et les cou-
vrir de ses dons. 'intelligence, la volonté et le
ceur ont en lui leur développement harmonieux. Le
emur a nis sur son Iront sa grâce, la volonté sa force,

l'intelligence sa majesté ; et de ce triple rayonnenent il
se forme une beanuté incomparable, beauté vrainment
royale, qui annonce le roi de la création, et efface de
son éclat, toute beauté créée. Il est plus beau que tons
les spectacles des cieux. plus beau que tous les sou-
rires cde la nature, plus beau que toutes les beautés que
Dieu fait reluire sur la terre, ci dans l'panonissement
de sa beauté virile, il peut dire 'ai /ra-/I//é, fai fai/
imon dudaion, je -sis n, hunw.

A ntoine Drotiot était .nà Nancy, Je il janvier
1771, d'une fanille plébéienne et pauvre, qui vivait
honnùtement dans cete ville, du rude métier de la bon-
Iangerie. Dion lui avait donné douze enfants ; Antoine
Dronot était le troisième des dou:e. Isso de parents
chrétiens, il vit de bonne hicure, dans la niaisoni paternel-
lc, un spectacle qui n lui permit de ctonatre ni l'en-
vie d'un autre sort, ni le regret.d'une plus haute nais-
sauce ; il vit Pordre, la paix, le contetic'mcnt, une bonte
qui savait partager avec de plus pauvres, une foi qui,
Cn rapportant tout à Dieu, élevait tout jusqu'a lui ; la
simplicité, la généroshé, la noblesse de Plme ; et il ap-
prit, de la joie gi'il goûta uni-mûme, nu scin d'une posi-
tionl est im)é si viugire, que tout devient hon pour
Pl'homme qini il de mande sa vie au Travail,et sa gran-
cdenr i la R.eligion .

" Le jeune lruot 'était senti poussé à l'étude des
lettres par nn instinct très-précoce. sigé de trois ans,
il allait frapper à la perte des Frères des Ecoles Chré-
tanne et, comme on lui en relusait l'entrée parce qu'il
était entore itrop jeune, il pleurait beaucoup. Ou le
reçut enfin. Ses parents, témoins de son application
toute volontaire, lui permiriet, avec l'âge, de huiemie
les leçons plus élevées, mais sans lui rien éparguer des

devoirs et des gênes de leur ilaison. Relié dle l'école
oti dLu collége, il lui lallait porter le pain chez les
clients, se tenir dans la chamubre ptbli'ne, avec tous les
siens, et subir dans ses oreilles et son esprit, les incon-
véients d'une perpétuelle distraction.

" Le soir on éteignait la Imnière le bonne henre par
écoiomie, et le pauvre Ecohier devencit ce qu'il pouvait,
heureux lorsque la lune favorisait par tu éclat plus vil
la prolongation de sa veillée. On c voyait proîter ai-
dclnment de ces rares occasions. Dès deux heures du
amin quelquefois plus ltt, il était debout ; e'était le

temps où le travail domestique recomtncnçaiL A la
hueur d'une se i elmavaise lampe, il repreni at.ui
le soen ; mais la lampt indòle, éteinte avant le jour, ne
tardait pas à li nimnquer- de nouveau ; alors il s'appro-
chait du lour ouvert et enflammé, et continuait, à Ce
rude soleil, la lecture de Tite-Live on de Taeite-."

" C'était durant P'été ide 1793: une nomubrcuse et flo-
rissante jeunesse se pressait à Chdlons-sur-Marne, dans



influence de la volonté privée et de la grûce, arrive des
sentiers perdus dIe l'anlicanisme la vraie lumière; dM outréal, a quitté. hier, sa ville EpiScoal'

a, pour nous servi des paroles de Faueu, " c'est la pour contuer ma visite Pastoraie que 'S. G. avait interromPue Il
peinure de la marche et de 'état d'un esprit qui pm-- 20 juilet dernier. Voici Pitiraire de cele seconde partie de a
vient à se convaincre de longie divine du caholi.. visite:
cisme." Une semblable question est belle, élevée ; et Terre2onne .... seriare, 2 Patronaq de St Joseph. Si.
l'on comprend tout de suite quel intérêt saisissant elle st lenry 1.... t:: St. Ltenoit... . ... ".
doit avoir, traitúe par une main habile. Autant le but de s1- Aune te Phine5. il et t5 St. t'nCit..•

Pere e. Gain est élevé, autant le plan en est simple ; et 1 r1 .. il. A .
cependant, comme ecurc d'art, c'est un vrai chef-d'eeuvr. St. snme. . . . "Rigaud ......
Le R. P. Newman s'y révèle, en cfet, commue un écri- stL A..- .. " S..e. Malfrtie. ..Stet Ageiî . " 21t.C
vain die premier ordre, il nous y montre même une7 face te. Aaoth St. l ear ".....
nouvelle de son talent. A côté di profond théologien, dn Ste. Sebolps.e. "t 2 St. zodque......
savant philosophe, de Phabile controversiste et d icora- Si a g . l 2a "s iJe.......

teur* éloquent, nous trouvons dans Perte et Gain le tur. Sres.'m'iSe . e 1.
raliste, le poète, le littérateur consommm. Et C'est 27s. asnee .. .2.v. ru...
lensemble (le toutes ces brillantes qualités que Nous accusons r1ception d'une petite brobc.. . i.titule:
doit la perfection qui le distingue :d là ces belles scènes Neuvaine otircîme d'e p e iitió." Nos re i tiiaé

où L'écrivain s'adresse tour à tour à Pesprit, à Ptimagina- de droét
ion, au cSur ; de là, ces esquises si iabilement trac , D ses S. ;.rC
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une des salles de PEcole d'Artillerie. Le celèbre La des caractères de iotit rang et de tout îge ; de hì, cette
Place, y faisait, au nor-du gouvernement, l'examen de description si vraie des miurs de 'Université d'Oxford
cent quatre vingt candidats an grade d'Elwe sous-lieu. comme de celles de la famille anglaise ; de là, ces dialo.
tenant. gues si vifs, si serrés, si pleins de science et (j'espt, de

La porte s'ouvre..., finesse e de grâce ; de hi, en un mot, cet attrait génléral

On voit entrer une sorte d'habitant, petii de taille, qui charme et qui entraîne, Mais ce n 'est lm, propre-
ois peti deu tIll ment parler, gle le côté liitéraire de Per/c i

Par ingénu, de gros souliers aux pieds et un baton qui fait de ce livre ue murre péieue, dest qu'il os
la main. Un rire universel accueille le nouveau venu. off une peinture parante di mouveent rehigoieu
L'examinateur lui fait remarquer ce qu'il croit être tne Angleterre aux temps prsentts ; c'est un tableau anime
méprise ; et sur -n réponse qu'il vient pour subir l'exa- o ro ave arlests dvebs d a Ré

mte, il lui permet de s'asseoir. On attendait avec ir- osonst groupée avec rt, les fruits divers ioe lanemen
patience le tour du petit habianti. Il vient enfin. Dès ucrines, état d'esprt.s, reculn, progrès, stat ion , ne nts

les premieres questions, La Place reconnaît Une i rllog noues, at de P Enaitt, est le résumé le plus
d'esprit qui le surprend. Il pousse l'examen au-delà de ie Craigions ps,me reliie qesntu IL cuhe
ses himites natureles; les éponses sont tonjonus claire parfait tirs systèmes rigie x qiti s'agiten an de ecre

précises, marquées au coin d'une imtelgence qui saisit ouvrageconsrve enore iate dsen douze n s tI D Iait, cet
or qui sent. nvvaecnev enucore toute scat ténaà. Depuis ISIR,

ni la tendance, ni l'esprit du "'ourcnt tt'ont ebangé.
" La Place est touché ; il se lève, embrasse le jeune A la snrface il y a mains c'agitatn, miais an fnd l

homme et lui annonce qu'il est le pemier de la promo- travail est le mine ; travail immense, qui doit n-cessat-
tion. 'Ecolc, à son tour, se lève tout entière, et ic- rement aboutir q gneigne glorieux résultat. " La scmenee
compagne en riomuphe dans la ville, le fils lu boulaier est jetée, disait un des savms convertis d'Oxford, il
de Nancy. faut qu'elle lève." Un an s'était . peine écoulé depuis

Vgtans après, La Place disait û l'Empercur: que ces paroles avaient été pmnOncées, et déja, parii
Un des plus beaux examens que j'aie vu pnser dans beaucoup d'autres, P Eglise avait le bonheur de recevoir

tua vie, est celui de votre aide-de-catmp, le Général clans son sein trois hommes des plus recomniandables
Dronot. par leur science, leur vertu et leur position dans l'uni-

versité d'Oxford (Angleterre). Ces loversions te d isent-
elles pas, de la manière la pins évidente, que le mon-

I BLIPH vement religienx rn Angleterre est tiujors plein de
vie.?

Per/r et Gain. Histoire d'un converti par le Rv. P1. Comme dernier lot, nous conseillons a enx qui liront
Newmuan. Ouvrage traduit de l'anglais sur la troisième Perte t Cain d'en commencer la lecttre par la fin,
édition, par M. PAbbé Segondy, avec notes et une con- c.-à-d., à la page 35. C'est tne confércnnc du chianoIne
fSrence de M. le Chanoine Oalceley, en appendice, à la Dakeley qui :dle puissannent à linelligence de l'n-
Librairie de J.-Bie. Rolland et 'ils, i vol. in-S c ._ vrage. Naintenant, prenez et lisez l'r c et (tuin, et
Prix, $l. nous osons vous promtetIre sérieux agrément et prolit

Qu'est-cc que Per/ ci ain? durable.

Une réponse complète à cette question exigerait de. G. . - Les personnes qui, après avoir I Putee e
notre part certains développeruents relatifs au temps où Gau, dsireraiet pousser nIus loi létude de n ques-
la scène se passe, ce qui .nous ferait sortir des limtes on du "l nwaeent regen:,' ferot bi eon de cousulter

d'un simple compte-rendu. Nous nons bornerons donc à Pex celint ouvrage pubbe snr cetne manre par \. Jules

donner une appréciation générale de Pouvrage. Comme Gondon. sous le pseudonyme de Far un Cat/whque, t
son titre seul le fait déjà connaître, Pere e Gain est qui a pouritre " D aonîentreligieuxc.Ang/e/er.
Phisoire d'un conventi d'une me ui sous. adoubl 1 volume in-v o , dont le prix n'est que de $.20.


